
Textes et contextes
ISSN : 1961-991X
 : Université de Bourgogne

17-1 | 2022 
Mythologies et mondes possibles – Anachronismes

Penser l’anachronisme comme moteur
esthétique de la dystopie théâtrale :
quelques considérations sur Bond, Barker,
Gabily, et Delbo
Article publié le 15 juillet 2022.

Alexandru Bumbas

http://preo.u-bourgogne.fr/textesetcontextes/index.php?id=3524

Licence CC BY 4.0 (https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/)

Alexandru Bumbas, « Penser l’anachronisme comme moteur esthétique de la
dystopie théâtrale : quelques considérations sur Bond, Barker, Gabily, et Delbo »,
Textes et contextes [], 17-1 | 2022, publié le 15 juillet 2022 et consulté le 02 mai
2024. Droits d'auteur : Licence CC BY 4.0 (https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/).
URL : http://preo.u-bourgogne.fr/textesetcontextes/index.php?id=3524

La revue Textes et contextes autorise et encourage le dépôt de ce pdf dans des
archives ouvertes.

PREO est une plateforme de diffusion voie diamant.

https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/
https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/
https://preo.u-bourgogne.fr/portail/
https://www.ouvrirlascience.fr/publication-dune-etude-sur-les-revues-diamant/


Licence CC BY 4.0

Penser l’anachronisme comme moteur
esthétique de la dystopie théâtrale :
quelques considérations sur Bond, Barker,
Gabily, et Delbo
Textes et contextes

Article publié le 15 juillet 2022.

17-1 | 2022 
Mythologies et mondes possibles – Anachronismes

Alexandru Bumbas

http://preo.u-bourgogne.fr/textesetcontextes/index.php?id=3524

Licence CC BY 4.0 (https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/)

Introduction ou la condition dystopique (et anachronique) du théâtre
1. Premier Aevum anachronique : Auschwitz

1.1. Edward Bond et la situation du seuil
1.2. Charlotte Delbo et la dimension mémorielle de l’anachronisme

2. Deuxième Aevum anachronique – Le mythe
2.1. Didier-Georges Gabily et Les poussières d’histoire traversant
2.2. Howard Barker et la catastrophe

Conclusion

In tro duc tion ou la condi tion dys ‐
to pique (et ana chro nique) du
théâtre
« J’écris pour l’Au sch witz futur, maman. Pour l’im pen sé. Il faut que je
re trouve mon mètre, dis- tu. Il y a des hommes qui in ventent déjà
l’Au sch witz futur, maman. L’im pen sé nou veau. On ne peut pas le
croire  », écrit le dra ma turge Didier- Georges Ga bi ly (Ga bi ly 2002a  :
182). Cette af fir ma tion trou blante, à vo ca tion an ti ci pa toire (ou pro ‐
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phé tique, si l’on veut), à tra vers la quelle le passé, le pré sent et l’ave nir
s’ar ti culent comme un ins tant es thé tique éphé mère, s’avère symp to‐ 
ma tique de la dra ma tur gie qui s’écrit, di sons, de puis « Fin de par tie »
(1957) de Sa muel Be ckett. Avec Fin de par tie, Be ckett re nonce ir ré mé‐ 
dia ble ment aux ca nons clas siques du théâtre et au bel ani mal aris to‐ 
té li cien, c’est- à-dire aux pièces qui suivent un che mi ne ment tem po‐ 
rel et spa tial lo gique et co hé rent abou tis sant à un dé noue ment tra‐ 
gique à vo ca tion ca thar tique. Le temps – au théâtre – a tou jours été
une com po sante pro blé ma tique, selon son rap port à l’im mé dia te té (et
donc à l’éphé mère) de la re pré sen ta tion scé nique. Et les écarts in‐ 
duits par ce rap port sont d’au tant plus com plexes à en pen ser aux ca‐ 
nons clas siques, par exemple, selon les quels la règle des trois uni tés
(temps, es pace, lieu) de vait être res pec tée. L’ac tion des pièces clas‐ 
siques se dé rou lait ainsi dans un in ter valle de 24 heures, alors que la
re pré sen ta tion du rait, bien en ten du, seule ment quelques heures. Il y
a donc une conden sa tion tem po relle de l’ac tion dra ma tique à l’in té‐ 
rieur du temps de la re pré sen ta tion pro pre ment dite.

Qui plus est, entre le théâtre clas sique et l’ex trême ex pé ri men ta tion
be cket tienne, le drame scan di nave naturalo- symboliste (no tam ment
chez Strind berg et Ibsen) avait déjà com men cé à dé cons truire (voire
dé truire) les règles ca no niques, no tam ment celle du temps. Ainsi,
dans ce nou veau théâtre, les per son nages n’étaient plus illus trés à
l’aune d’une tem po ra li té bien dé fi nie (24 heures), mais dans le dé rou‐ 
le ment de leur vie en tière, avec des in tros pec tions dans l’en fance,
dans les sou ve nirs, et même dans les pro jec tions men tales. C’est pour
cela que Jean- Pierre Sar ra zac op pose le «  drame- dans-la-vie  »
(propre aux textes clas siques) au «  drame- de-la-vie  », le quel se rait
propre à la dra ma tur gie mo derne et contem po raine (Sar ra zac 2012a :
395). Ce n’est plus un seul épi sode de la vie du per son nage qui in té‐ 
resse le dra ma turge, mais la vie tout en tière de celui- ci. Le temps (de
l’ac tion dra ma tique) de vient ainsi di la té et dif frac té, et l’en chaî ne ment
des scènes se fait sou vent à l’en contre d’une tem po ra li té chro no lo‐ 
gique. Pour tant, Be ckett va au- delà de ce temps dif frac té et di la té, et
in ter vient à plu sieurs ni veaux de l’écri ture dra ma tique. Lors qu’il s’at‐ 
telle à écrire Fin de par tie , il s’adonne à un dé cro chage tem po rel bien
plus com pli qué que celui du drame naturalo- symboliste. À lire cette
pièce, le temps ap pa raît comme sus pen du quelque part entre un
futur proche de la science- fiction et le pré sent des deux Guerres
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Mon diales, à la suite des quelles tout est de ve nu mor ti bus – comme
l’ex prime le per son nage Clov (Be ckett 1965  : 44). Par ailleurs, Ca the‐ 
rine Nau grette ex plique que dans la pièce de Be ckett « toute ten ta tive
pour rac cor der ra tion nel le ment ce que l’on sait du monde avec notre
vi sion im mé diate, pour ajus ter à la chose ce que la réa li té nous donne
à pen ser, est vouée à l’échec » (Nau grette 2017c : 51). Fin de par tie ex‐ 
pose un espace- temps dé so lé, de fin du monde, dé con nec té d’une
cer taine ma nière du pré sent de l’au teur, mais in quié tant par ses res‐ 
sem blances avec l’Eu rope (et le monde) dé vas tée d’après les deux
Guerres Mon diales.

Dans Fin de par tie, l’ana chro nisme com mence à s’in si nuer dans
toutes les strates du texte dra ma tique, à com men cer par la pro jec tion
fu tu riste de la réa li té. Cette réa li té est pla cée dans un monde où tout
est pul vé ri sé, un monde où « il n’y a plus de na ture », où « il n’y a pas
d’autre place », et où « les graines ne ger me ront ja mais », tout comme
af firme le per son nage Clov.

3

Dans sa dé fi ni tion la plus gé né rique, telle que pré sen tée par le La‐ 
rousse, l’ana chro nisme est une «  er reur qui consiste à ne pas re‐ 
mettre un évé ne ment à sa date ou dans son époque », mais aussi une
«  confu sion entre des époques dif fé rentes  ». L’ana chro nisme fait le
déses poir des his to riens pour les quels la règle d’or est pré ci sé ment
«  le refus de l’ana chro nisme  » (Hu ber man 1990a  : 13). En re vanche,
pour la dra ma tur gie, l’ana chro nisme re pré sente un vé ri table mo teur
es thé tique qui pro duit du sens et d’ac tion dra ma tique. Et, à cet égard,
Be ckett fait fi gure de fon da teur, car,  Fin de par tie  est une ma trice
dra ma tur gique qui a ins pi ré (et conti nue à ins pi rer) les au teurs de
théâtre d’au jourd’hui. La pièce est à la fois une ma trice dys to pique
(par sa ca pa ci té à pro je ter l’ac tion dra ma tique à la fin du monde, dans
le pire des mondes ja mais conçu – celui des der niers êtres hu mains),
mais aussi une ma trice ana chro nique, dans le sens où elle su per pose
et jux ta pose des tem po ra li tés dif fé rentes, voire contra dic toires.
Outre les rap ports entre la pro jec tion fu tu riste et le monde dé vas té
de la pre mière moi tié du XX  siècle, Fin de par tie  s’in gé nie aussi à
jouer avec d’autres ana chro nismes, beau coup plus es thé ti sants, dans
la me sure où elle fait tour noyer des fi gures (et des sym boles) sha kes‐ 
pea riens dans un monde fu tu riste 1.

4
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De Be ckett jusqu’à nos jours, le théâtre semble ne plus échap per à sa
condi tion dys to pique et ana chro nique. Des au teurs comme Ed ward
Bond, Hei ner Müller, Char lotte Delbo, Ho ward Bar ker, Didier- 
Georges Ga bi ly, Wajdi Moua wad, ou en core An ge li ca Lid dell – pour ne
citer que ceux- ci – dé peignent des so cié tés en état avan cé de dis so‐ 
lu tion, les quelles main tiennent un rap port par ti cu lier avec le passé
ré cent de l’hu ma ni té et un futur ap proxi mé (voire l’impossibilité- 
même d’un futur). Ainsi, l’ana chro nisme siège au sein des écri tures
dra ma tiques, tout en se dé ployant à deux ni veaux : his to rique et es‐ 
thé tique. Au ni veau his to rique, le sujet des pièces est, le plus sou vent,
dé pla cé vers le passé ré cent des deux Guerres Mon diales – le quel est
plus ou moins in den ti fiable, selon la vo lon té des dra ma turges de fic‐ 
tion na li ser l’his toire. Au ni veau es thé tique, la dra ma tur gie opère une
ré vi sion (voire une contes ta tion) du théâtre – tout en ré in ves tis sant
ou en dé cons trui sant les ca nons dra ma tiques an tiques et clas siques.
Ainsi, les grandes fi gures de la tra gé die grecque, ou de la tra gé die
sha kes pea rienne, par exemple, sont ré ac tua li sées et re tra vaillées de
façon ana chro nique – ce qui pro voque de vé ri tables fic tions dra ma‐ 
tur giques ali men tées par des ques tion ne ments sur le futur de l’être
hu main.

5

Cet agen ce ment des deux ni veaux d’écri ture dra ma tique (his to rique
et es thé tique) en gendre une vé ri table tec to nique ana chro nique, au
sein de la quelle les dif fé rentes plaques se confrontent et s’af frontent
in las sa ble ment, dans le but d’éveiller les consciences des lec‐ 
teurs/spec ta teurs 2. Cette tec to nique en traîne la dé cons truc tion
(voire la dis so lu tion) du temps chro no lo gique, de sorte que l’ac tion
est plu tôt pro je tée dans un aevum et non pas dans une tem po ra li té
iden ti fiable.

6

Le concept d’aevum – le quel est em prun té par Frank Ker mode à la
ter mi no lo gie sco las tique mé dié vale est – «  l’as pect quasi- éternel du
monde  mo de lé par une apo ca lypse qui dé pend d’une sorte d’union
entre un passé re cons ti tué dans l’ima gi naire et un futur pré dit par le
même ima gi naire » (Ker mode 1968 : 30). L’aevum dra ma tique ac cueille
donc des ana chro nismes qui s’en chaînent de ma nière quasi im maî tri‐ 
sable.

7

Ainsi, en par tant du pos tu lat d’une condi tion ana chro nique et dys to‐ 
pique du théâtre contem po rain, cet ar ticle se pro pose d’exa mi ner
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deux ae vums dra ma tiques, tout comme illus trés par quelques dra ma‐ 
turges, no tam ment Ed ward Bond, Char lotte Delbo, Didier- Georges
Ga bi ly, et Ho ward Bar ker. Vu le nombre consi dé rable de pro duc tions
dra ma tiques ana chro niques, les ae vums ana ly sés sont les sui vants  :
Au sch witz et Le Mythe.

1. Pre mier Aevum ana chro nique :
Au sch witz
Dans le trai té d’es thé tique théâ trale Pay sages dé vas tés, Ca the rine
Nau grette af firme :

9

Le théâtre et l’es thé tique du théâtre non seule ment se si tuent après
Au sch witz, dans l’après- Auschwitz, mais se dé ter minent selon Au ‐
sch witz, se construisent et se théo risent en fonc tion d’Au sch witz.
C’est sans doute cela, le théâtre à l’heure du crime. […] L’ex pé rience
Au sch witz est celle de la dé cons truc tion sys té ma tique du sujet et par
là, même celle d’une re mise en cause fon da men tale de la condi tion
hu maine et de tous les do maines qui la dé fi nissent, elle ne peut qu’à
être à la fois le centre et l’ori gine de l’art contem po rain, ainsi que du
théâtre, en ce qu’il se rap porte au monde et aux hommes qui l’ha ‐
bitent (Nau grette 2004a : 14).

En em prun tant la for mu la tion « heure du crime » à Slo ter dijk, Ca the‐ 
rine Nau grette place d’em blée le théâtre dans un « aevum » ana chro‐ 
nique qui sus pend l’ex pé rience gé no ci daire dans la tem po ra li té mé ta‐ 
pho rique d’une heure de l’his toire de l’hu ma ni té. Ed ward Bond – fi‐ 
gure fon da men tale de la dra ma tur gie contem po raine – ar rive même à
af fir mer qu’il est « ci toyen d’Au sch witz et d’Hi ro shi ma » (Bond 1993c :
27). Pour tant, quel se rait l’usage ana chro nique de l’ex pé rience Au sch‐ 
witz, tel qu’opéré par les dra ma turges d’au jourd’hui dans les dys to pies
théâ trales ? Au moins deux po si tion ne ments peuvent être iden ti fiés :
Au sch witz comme « si tua tion de seuil » (Ed ward Bond) et Au sch witz
comme té moi gnage (Char lotte Delbo).

10

1.1. Ed ward Bond et la si tua tion du seuil

Au sch witz semble fé dé rer, chez Ed ward Bond, toutes les di men sions
de sa pen sée théâ trale, à la quelle est ados sée une po si tion par ti cu‐
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lière par rap port à l’idée de dys to pie et, en l’oc cur rence, de la fin du
monde. Bond évoque le gé no cide dans l’en semble de ses pièces, mais
aussi dans ses in ter ven tions dans le cadre des confé rences 3, ou bien
dans ses écrits théo riques 4. Pro mo teur d’une es thé tique du choc
(qu’il ap pelle théâtre de la rai son), Bond pro pose un théâtre ca pable de
pro duire une sus pen sion men tale chez le lec teur/spec ta teur. En re‐ 
pré sen tant une si tua tion ex trême comme Au sch witz (qu’il ap pelle si‐ 
tua tion de seuil) – im pli cite ou ex pli cite – le théâtre bon dien est censé
pro vo quer, ou au moins in duire, une ré flexion in tel lec tive sur la
condi tion hu maine post- génocidaire. Com ment être hu main dans
une so cié té in hu maine  ? Telle est la ques tion que se pose Ed ward
Bond. Les mé ca nismes in tel lec tifs de ce théâtre sont très com plexes
et sou vent contra dic toires, mais le temps (de la re pré sen ta tion) reste
une com po sante fon da men tale, no tam ment si on prend en compte le
concept de temps- accident que Bond dé ve loppe dans son es thé tique.
Confron ter le lec teur/spec ta teur à la re pré sen ta tion scé nique d’une
chambre à gaz, par exemple, est un pro ces sus qui sus pend, selon lui,
le temps de la re pré sen ta tion. Ainsi, le lec teur/spec ta teur se voit
comme pris dans l’hor reur de l’ins tant d’un ac ci dent de voi ture pen‐ 
dant le quel, dans son men tal, dé filent ra pi de ment des images ter‐ 
ribles de toute sa vie. Le lec teur/spec ta teur est ainsi placé dans un
rap port ana chro nique avec l’ex pé rience gé no ci daire, compte tenu de
l’im mé dia te té de la re pré sen ta tion (dans une salle de théâtre) ou de la
lec ture. Mais l’ana chro nisme, chez Bond, ne s’éla bore pas ex clu si ve‐ 
ment dans ce dia logue entre le pu blic et le théâtre. Au sch witz
(comme toute autre si tua tion de seuil ty pi que ment bon dienne 5) vient
se gref fer sur le tissu dra ma tique des pièces, en af fec tant plus ou
moins l’évo lu tion chro no lo gique de l’ac tion des pièces 6. Par exemple,
dans Lear – une ré écri ture sha kes pea rienne da tant de 1971 – l’ana‐ 
chro nisme s’in si nue à deux échelles. D’abord, le per son nage sha kes‐ 
pea rien de Lear est gref fé sur une ac tion dra ma tique qui pour rait être
si tuée en pleine construc tion du Mur de Ber lin. Toute l’ac tion de la
pièce bon dienne se dé roule au tour d’un mur que sou haite bâtir Lear,
pour se pro té ger contre des en ne mis ima gi naires 7. D’un autre côté,
l’ex pé rience Au sch witz est illus trée dans la pièce, à tra vers un per‐ 
son nage spec tral ap pe lé le Fan tôme du Fils du Fos soyeur. Ac com pa‐ 
gnant Lear dans son er rance, le Fan tôme est illus tré comme étant
très maigre et avec l’es to mac ra cor ni :
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FAN TÔME : Laisse- moi res ter avec toi, Lear. Après ma mort je suis
allé quelque part. Je ne sais pas où c’était. J’ai at ten du et il ne s’est
rien passé. Et puis, je me suis mis à pour rir, comme un corps dans la
terre. Re garde mes mains, on di rait celles d’un vieillard. Elles sont
des sé chées. Je suis jeune mais j’ai l’es to mac tout ra cor ni et mes che ‐
veux sont de ve nus blancs. Re garde mes bras ! Tâte comme je suis
maigre. Lear ne fait pas un geste. Tu as peur de me tou cher ? / LEAR :
Non. / FAN TÔME : Tâte. / LEAR hé site, tâte. Oui, maigre. / FAN ‐
TÔME : J’ai peur. Laisse- moi res ter avec toi, garde- moi ici, je t’en
prie. (Bond 1998a : 73)

Cette fonc tion in verse du spectre qui a peur au lieu de faire peur
marque inexo ra ble ment le ren ver se ment axio lo gique qui ca rac té rise
ce type de théâtre. Le Fan tôme – le quel est as si mi lé à un spectre
d’Au sch witz – hante le passé sha kes pea rien dans une per pé tuelle
dés in té gra tion. Le spectre est ainsi amené à se dé spec tra li ser – si on
veut for ger un sy no nyme pour « déshu ma ni ser » – à la même vi tesse
que l’ef fon dre ment de Lear et de l’His toire. C’est dans ce sens que
Lear se pré sente comme un per son nage ana chro nique. Cette nou‐ 
velle fonc tion es thé tique du spectre qui tra verse les époques, tout en
se dé ployant comme un pal lia tif aux maux de l’His toire, rap pelle sans
doute la théo ri sa tion que fait Gior gio Agam ben, le quel af firme que le
spectre est « fait de signes, ou, plus pré ci sé ment, de si gna tures, c’est- 
à-dire de ces signes, chiffres ou mo no grammes que le temps marque
sur les choses  » (Agam ben 2009  : 69). Lear d’Ed ward Bond est un
exemple éclai rant de la façon dont Au sch witz, la construc tion du Mur
de Ber lin et la tra gé die sha kes pea rienne co existent – de ma nière ana‐ 
chro nique – au sein d’une seule œuvre théâ trale 8.

12

La lo gique ana chro nique bon dienne – dé ve lop pée à l’in té rieur de ses
pièces, mais aussi dans leur rap port avec le lec teur/spec ta teur – tra‐ 
duit ce que Jacques Ran cière en tend par ré pa ra tion de la faute contre
la chro no lo gie  : «  l'ana chro nisme n'est pas un pro blème ho ri zon tal
d'ordre des temps mais un pro blème ver ti cal d'ordre du temps dans la
hié rar chie des êtres » (1996 : 54).

13
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1.2. Char lotte Delbo et la di men sion mé ‐
mo rielle de l’ana chro nisme
Si des dra ma turges comme Ed ward Bond font ré fé rence à Au sch witz
selon une lo gique in tel lec tive (et, en ce sens, es thé tique), il existe
dans le théâtre contem po rain un po si tion ne ment sin gu lier quant à
l’ex pé rience gé no ci daire – celui de Char lotte Delbo. Tout en se re‐ 
ven di quant comme au teure de théâtre, Char lotte Delbo pro pose une
écri ture qui dé passe la di men sion spec ta cu laire de la dra ma tur gie
(sans pour au tant la re nier) en la conce vant dans sa po ten tia li té
d’objet an thro po lo gique et mé mo riel. Char lotte Delbo est une res ca‐ 
pée du camp d’ex ter mi na tion d’Au sch witz (n’étant pas juive, elle fai‐ 
sait par tie du Convoi du 24 jan vier où se trou vaient ma jo ri tai re ment
des femmes dis si dentes), qui ra conte son ex pé rience à tra vers le
théâtre, va cillant ainsi entre la per for ma ti vi té de la mé moire, le té‐ 
moi gnage et l’es thé tique théâ trale.

14

Au teure de plu sieurs pièces de théâtre et es sais, Char lotte Delbo
laisse à la pos té ri té une tri lo gie dra ma tique unique – Au sch witz et
après. La pre mière par tie de cette tri lo gie – in ti tu lée Aucun de nous
ne re vien dra – est la plus connue et la plus riche en si gni fi ca tions, se
si tuant quelque part entre le «  texte- document  » et le «  texte- 
monument » (Vartejanu- Joubert 2008 : 81). La pra tique ana chro nique
har mo nise ce récit car la vo lon té de Char lotte Delbo est de re lier l’ex‐ 
pé rience Au sch witz à l’his toire mil lé naire du peuple juif et à l’his toire
de l’Hu ma ni té. Dès les pre mières pages, Char lotte Delbo pro cède à la
re pré sen ta tion d’un soi, voire d’une iden ti té, qui se construit en dia‐ 
logue ana chro nique avec l’his toire des ju déi tés :

15

Vous qui avez pleu ré deux mille ans 
un qui a ago ni sé trois jours et trois nuits 
quelles larmes aurez- vous 
pour ceux qui ont ago ni sé 
beau coup plus de trois cents nuits et beau coup plus de trois cents
jour nées 
com bien 
pleurerez- vous 
ceux- là qui ont ago ni sé tant d’ago nies 
et ils étaient in nom brables 
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Ils ne croyaient pas à ré sur rec tion dans l’éter ni té 
Et ils sa vaient que vous ne pleu re riez pas. (Delbo 1965a : 13)

Par fois, le dé cro chage ana chro nique s’in si nue de ma nière plus sub tile
en core, lorsque la dra ma turge fait une ana lo gie entre le récit bi blique
et celui du té moin pré sent dans le camp d’Au sch witz :

16

Une plaine cou verte de ma rais de wa gon nets de cailloux pour les wa ‐
gon nets de pelles et de bêches pour les ma rais une plaine cou verte
d’hommes et de femmes pour les bêches les wa gon nets et les ma rais
une plaine de froid et de fièvre pour des hommes et des femmes qui
luttent et ago nisent […] Mais la soif du ma rais est plus brû lante que
celle du dé sert. La soif du ma rais dure des se maines. Les autres ne
viennent ja mais. La rai son chan celle. La rai son est ter ras sée par la
soif. La rai son ré siste à tout, elle cède à la soif. Dans le ma rais, pas de
mi rage, pas l’es poir d’oasis. De la boue, de la boue. De la boue et pas
d’eau (Delbo 1965a : 81).

Dans ce pas sage, le dé cro chage ana chro nique en traîne aussi une spa‐ 
tia li té, car la mé ta phore du dé sert fait ré fé rence à la to po gra phie bi‐ 
blique. Ainsi, au sein d’une seule image, Delbo réus sit à ac cor der le
Livre de l’Exode (qui re late la tra ver sée du dé sert du peuple juif) – le‐ 
quel, selon les exé gètes 9, au rait été ré di gé au VII siècle av. J.C. – à un
fait his to rique situé en plein XX  siècle. Chez Delbo, l’his toire se ré‐ 
vèle donc comme la marque d’une iden ti té per son nelle, d’au tant plus
que le récit convoque la pro blé ma tique du té moi gnage et donc de la
vé ri té his to rique. Dans L’Al pha bet sacré, le rab bin Josy Ei sen berg ex‐ 
plique très bien que « la cer ti tude est plus grande lorsque l’on voit
que lors qu’on en tend quelque chose, et donc il en va ainsi du té moi‐ 
gnage : il est plus cré dible quand il re pose sur la vue que sur l’ouï- dire
» (Ei sen berg 2012 : 138).

17

e 

e

Le récit Aucun de nous ne re vien dra est presque ex clu si ve ment placé
au cœur d’Au sch witz et de ses alen tours, à une seule ex cep tion qui
opère un saut tem po rel unique dans le texte, qui place le lec‐ 
teur/spec ta teur à l’ex té rieur d’Au sch witz. En pleine évo ca tion de la
tor ture d’une in ter née nom mée Magda, âgée de 67 ans, Delbo in ter‐ 
rompt le récit et place le lec teur/spec ta teur après la Shoah : « Et
main te nant je suis dans un café à écrire cette his toire – car cela de ‐
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vient une his toire » (Delbo 1965a : 31). C’est ainsi que s’opère, en effet,
le lien entre l’his toire de la Shoah et la mé moire d’une res ca pée.

La to po gra phie que réa lise Delbo va cille entre la pré ci sion presque
cli nique et la poé ti sa tion du récit, pro ces sus d’écri ture qui in té resse
même les psy cha na lystes, no tam ment pour ce qui est de la di men sion
oni rique de l’espace- temps. En effet, la dra ma tur gie contem po raine
et im mé dia te ment contem po raine (qu’elle fasse appel à la re pré sen ta‐ 
tion de la Shoah ou à d’autres bar ba ries du XX  siècle) opère le
brouillage des fron tières entre le rêve et la réa li té, et par consé quent
« l’oni rique n’est convo qué que dans le but d’ac cu ser la réa li té, de la
mieux la cir cons crire et de la per cu ter » (Sar ra zac 2004a : 57). Delbo
fait aussi appel au rêve – ou au cau che mar plu tôt – ce qui consti tue
une spé ci fi ci té de dire l’in di cible et d’opé rer ainsi un an ta go nisme
entre ce qu’elle- même qua li fie de « cau che mar sup por table » et «
cau che mar in sup por table ». En effet, « le cau che mar in sup por table
est la réa li té 10 ». Delbo créé ainsi l’es pace an thro po lo gique d’Au sch‐ 
witz dans la ten sion qui naît entre la re pré sen ta tion de la réa li té et
l’évo ca tion des cau che mars. N’a- t-on pas à faire à une vé ri table «
poé tique du sou ve nir » dans le sens donné à ce concept par Joëlle
Bah loul 11 ? Et cette poé tique ne serait- elle pas ana chro nique ?
Georges Didi- Huberman l’ex plique très per ti nem ment :
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e

L'œuvre n'imite pas un es pace. Elle pro duit son lieu - son tra vail du
lieu, sa fable du lieu - par un tra vail et une fable de temps, un mime
de temps ajoin tés : une in vo ca tion, une pro duc tion, un mon tage de
temps hé té ro gènes. Le temps œuvré est tou jours un temps ma ni pu lé,
dé mul ti plié. C'est donc une com po si tion d'ana chro nismes (Hu ber man
2001b : 39).

La pra tique ana chro nique est aussi pré sente chez Char lotte Delbo
dans des écrits qui se raient, a prio ri, non théâ traux  : l’exemple de
Spectres, mes com pa gnons est éclai rant à cet égard. Il s’agit, en effet,
d’une lettre in ache vée adres sée à Louis Jou vet, dans la quelle l’au teure
dé crit l’aide que les per son nages du théâtre lui ont ap por té pen dant
la pé riode de dé ten tion à Au sch witz. Dans cette lettre où Delbo
convoque les figures- spectres d’Électre (Eu ri pide), d’Al ceste (Mo lière),
et d’On dine (Gi rau doux), le be soin d’écrire l’his toire – soit- elle ima gi‐ 
née à l’en contre de la chro no lo gie – tra duit une pra tique gé né ra le‐ 
ment ré pan due dans l’es thé tique théâ trale ac tuelle :
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On peut, pen dant un cer tain temps, se ra con ter une his toire, mais il
est im pos sible d’y croire. Si en core on pou vait l’écrire ! On pren drait
son parti de n’y pas croire. Mais on n’a pas le droit d’écrire, ni rien
pour écrire. On peut re voir tous les in ci dents de son passé, re for mu ‐
ler les dé tails, ar ran ger tout au tre ment, de toute façon on se heurte
aux murs, c’est tou jours contre les murs qu’on se cogne. On peut se
pro po ser des pro jets d’ave nir, mais on y croit en core moins. Ils se
heurtent aux murs, à la porte, au si lence, à l’ap pré hen sion qui gran dit
comme une cer ti tude. L’ave nir ? Mon ave nir n’est plus – à cause de la
porte, des murs, du si lence. À cause du tri bu nal qui ne rend que des
ar rêts de mort. (Delbo 2013b : 15).

Écrire l’his toire pas sée pour ques tion ner l’ave nir est donc un be soin
in time, mais un be soin qui dé passe tou te fois le geste d’écri ture tel
quel. À tra vers le dia logue in las sable entre le Théâtre et l’His toire,
Char lotte Delbo a tenté – peut- être – de res ti tuer au Théâtre sa force
pre mière d’ac com pa gna teur de l’His toire. Tou te fois, elle semble gar‐ 
der sa lu ci di té quant à l’im pla cable pas sage de l’His toire lorsque, dans
cette même lettre, elle af firme que « là où les hu mains souf fraient et
mour raient, les per son nages de théâtre ne pou vaient pas vivre  »
(Delbo 2013b : 36).

21

2. Deuxième Aevum ana chro nique
– Le mythe
Les dys to pies théâ trales contem po raines – mais aussi un bon nombre
de dra ma tur gies d’au jourd’hui – se ca rac té risent par une es thé tique
trans tex tuelle et in ter tex tuelle qui prend la forme de la ré écri ture, ou
du pa limp seste. La ré écri ture contem po raine – très sou cieuse de la
ré ac ti va tion et de la ré ac tua li sa tion du théâtre du passé – ir rigue le
texte dra ma tique et pro duit des ana chro nismes fla grants. Quand le
théâtre contem po rain n’est pas in ti me ment (et ex clu si ve ment) lié au
passé ca tas tro phique ré cent (c’est- à-dire les XX  et XXI  siècles), il
s’adonne à la ré cu pé ra tion des mythes du passé an cien, ainsi qu’à la
ré ac tua li sa tion des fi gures et des sym boles du théâtre an tique ou éli‐ 
sa bé thain, par exemple. Les dra ma turges qui pro cèdent de cette
façon sont nom breux, al lant de Pa trick Ker mann à An ge li ca Lid dell,
de Ho ward Bar ker à Ro dri go Gar cia, de Va lère No va ri na à Didier- 
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Georges Ga bi ly, et ainsi de suite. Mi chel Vi na ver – dra ma turge et
théo ri cien de l’es thé tique théâ trale ac tuelle – parle même du « prin‐ 
cipe de la na vette my thique  » (Vi na ver  1998  : 252). Cé line Her sant
montre très bien que la cir cu la tion de ces na vettes « joue sur l’écart,
le va- et-vient entre le mythe, la struc ture ar ché ty pale et son ac tua li‐ 
sa tion, en somme sur tout ce que peut pro duire l’in ter stice » (Her sant
2007 : 146). Le plus sou vent, la na vette my thique vient af fec ter la dié‐ 
gèse dra ma tique en se gref fant sur des tis sus tex tuels im pré gnés déjà
des bar ba ries du passé ré cent. D’un point de vue der ri dien, ce phé no‐ 
mène s’opère sous l’em prise d’un « ton apo ca lyp tique » qui est l’effet
«  d’un dé raille ment gé né ra li sé, mul ti pliant les voix et fai sant sau ter
les tons, ou vrant chaque pa role à la han tise de l’autre, dans une po ly‐ 
to na li té im maî tri sable, avec greffes, in tru sions, pa ra si tages » (Der ri da
2005  : 36).   Ainsi, dans le cas de la plu part des formes dra ma tiques
ac tuelles, les grilles tra di tion nelles de lec ture – comme les sché mas
ac tan tiels, par exemple, – s’avèrent in ef fi caces. Pour s’y re pé rer, il
faut ainsi faire appel à une étude quasi gé né tique de la forme théâ‐
trale, la quelle est in las sa ble ment désaf fec té par le re cours aux ana‐ 
chro nismes. Didier- Georges Ga bi ly et Ho ward Bar ker en sont deux
exemples par lants.

2.1. Didier- Georges Ga bi ly et Les pous ‐
sières d’his toire tra ver sant 12

Didier- Georges Ga bi ly – dra ma turge, ro man cier, met teur en scène
fran çais et di rec teur du Groupe T'chan'G!, mort pré ma tu ré ment à
l’âge de 41 ans – est l’au teur de ré écri tures ré so lu ment contem po‐ 
raines d’an ciens mythes ou de fi gures de la culture eu ro péenne  :
Ulysses, Phèdre, Hölderlin et même Dom Juan. Ga bi ly est un au teur
qui prône « la poé tique d’une mé moire en pièces » (Leroy 2015), et qui
écrit en étant en va hi par l’His toire qui lui est contem po raine (comme
La Guerre du Golfe ou la Guerre de Bos nie). L’His toire – tout comme
trans po sée par l’au teur – dé man tèle la forme dra ma tique des pièces
lors qu’elle s’in si nue sous forme d’ana chro nisme. La pré oc cu pa tion
ob ses sion nelle de Ga bi ly pour l’His toire est illus trée dans le titre- 
même de ses pièces, ainsi que dans l’or ga ni sa tion des scènes non pas
sous forme de ta bleaux, mais sous forme de «  temps  » ou
« d’époques ». Par exemple, la pièce « Gi biers du temps » (1995) est
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di vi sée en trois « époques » dans les quelles est trans po sée l’his toire
tra gique de Thé sée. Ce der nier est dé li vré des en fers et jeté dans une
ville oc ci den tale de la fin du XX  siècle, afin de faire l’ex pé rience de la
contem po ra néi té de l’au teur. La pièce En fon çures. Cinq rêves de
théâtre en temps de guerre (1991) re trace les der niers jours de la vie du
poète ro man tique Hölderlin, en les trans po sant dans l’am biance mé‐ 
dia tique de la Guerre du Golfe. Ou en core, on pour rait évo quer la
pièce Évé ne ments (1988) qui in ter roge les évé ne ments his to riques de
Mai 68 (avec tous les idéaux ré vo lu tion naires qui les ca rac té risent)
dans un pré sent dé vo ré par la so cié té de consom ma tion.

e

Si on parle en termes d’es thé tique ana chro nique dans l’œuvre de Ga‐ 
bi ly, il de vient évident que cet au teur en est le maître ab so lu, à en
tenir compte de la façon dont il fait tour ner et confron ter les dif fé‐ 
rentes plaques tec to niques de l’His toire du monde en gé né ral, et de
l’his toire du théâtre en par ti cu lier.

24

Dans Gi biers du temps, une pièce dans la quelle l’es pace dra ma tique
est fixé dès le début – « en fers in ter mé diaires ; ca davres d’anges, si on
veut » – le per son nage tra gique de Phèdre rate à plu sieurs re prises
son sui cide et com mence à errer dans un « monde de ca davres qui
parlent ». Elle est ac com pa gnée par Thé sée et d’autres per son nages,
les quels sont issus soit de la my tho lo gie (Cy pris, Py thie, Her mès Ar‐ 
change), soit de la contem po ra néi té de l’au teur, comme le foot bal leur
Georges Bé ré ta. Tous ces per son nages sont illus trés sur une arène
dans la quelle le passé et le pré sent sont per pé tuel le ment confron tés,
et où les époques dia loguent sans au cune pré oc cu pa tion pour l’in‐ 
adé qua tion chro no lo gique.

25

Au fur et à me sure que les per son nages tra versent les époques, l’His‐ 
toire se dés in tègre et l’es pace se conta mine par «  des sacs de riz
pour ris sants, des ca nettes de Coca- Cola et de té lé vi seurs  » (Ga bi ly
2008b : 601). Le per son nage de Phèdre ar rive enfin à cô toyer le mas‐
sacre de Go raz da 13, mais aussi l’ex pé rience gé no ci daire d’Au sch witz,
lors qu’elle voit son fils Hip po lyte se faire ta touer le nu mé ro 2684 sur
le bras.

26

Dans En fon çures, le dé cro chage ana chro nique prend une tour nure
plus poé tique, car Ga bi ly re trace les der niers jours de la vie
d’Hölderlin (mort en 1843), pen dant les quels le poète ro man tique vi‐ 
vait dans le si lence le plus par fait, at teint par la folie. Ar ri vé en plein

27



Penser l’anachronisme comme moteur esthétique de la dystopie théâtrale : quelques considérations
sur Bond, Barker, Gabily, et Delbo

Licence CC BY 4.0

XX  siècle, lors de l’écla te ment de la Guerre du Golfe – où on sent des
« vents de Cas sandre 14 » – Hölderlin (ou son fan tôme, plu tôt ?) for‐ 
mule une cri tique de l’His toire :

e

L’his toire se jouait de vant nous. Nous sommes le pu blic. Les ac teurs à
la fin ne re mer cient pas le pu blic qui ne les ap plau dit pas. Nous
sommes les ac teurs. Nous jouons dans l’His toire – La grande : une
che nille bri sée, une roue bri sée, un char en sa blé / La pe tite : un char
en sa blé, une che nille bri sée, une roue… (Ga bi ly 2008b : 470)

Ce po si tion ne ment de la fi gure de Hölderlin qui se voit trans for mé en
té moin ana chro nique d’une his toire qui n’est pas la sienne est très
symp to ma tique de l’en semble de l’œuvre de Ga bi ly. D’ailleurs, même
si la pièce En fon çures est di vi sée en cinq temps, rien ne per met de
consi dé rer ces ins tances tem po relles comme les marques d’une his‐ 
toire chro no lo gique qui pour rait être ados sée à une fable iden ti fiable.
La par ti cu la ri té de l’ana chro nisme ré side ici dans l’ambiguïté- même
des tem po ra li tés qui se che vauchent  : est- ce le pré sent (de l’au teur)
qui in ves tit le passé et le ré ac tive pour mieux l’ap pré hen der ? Ou est- 
ce le passé qui fait ir rup tion dans le pré sent pour ques tion ner le
futur ? Entre les époques de la pièce « Gi biers du temps » (qui oc cupe
plus de 120 pages) et les temps d’En fon çures (à peine 10 pages), l’His‐ 
toire se di late et se condense pen dant que l’ana chro nisme dy na mise
in las sa ble ment le cours frag men té d’un drame, ou des drames atem‐ 
po rels.

28

Chez Ga bi ly, non seule ment l’His toire est ana chro nique, mais aussi la
phi lo so phie, alors qu’il fait dire à Hölderlin les pa roles sui vantes :

29

Nous tour nons tout au tour de toi avec nos sca breuses pe tites his ‐
toires et Ador no se trompe de mo dèles (ré duits), et Hei deg ger danse
dans son rêve avec la blonde tresse de ses dé si rs (in) (ou presque) (ou
un peu) (ou pour ainsi dire) (ou to ta le ment) avoués – bouche- toi les
oreilles, crève- toi les yeux, ô amant phi lo sophe, fian cé du néant !
(Ga bi ly 2008b : 469)

En fai sant dia lo guer le ly risme de Hölderlin avec la thèse d’Ador no
pour le quel « écrire des poèmes après Au sch witz est bar bare » (Ador‐ 
no 1986  : 23), Ga bi ly pro cède à un ana chro nisme qui trouble la per‐ 
cep tion du lecteur- spectateur. Pour tant, il se pour rait que le des sein
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de cet im pro bable dia logue entre Hölderlin et Ador no soit une forme
d’ap pro fon dis se ment (ou d’ap pren tis sage) du passé. Cela ré pond
assez fi dè le ment à la di cho to mie «  passé comme ex pé rience  » et
«  passé comme croyance  », tout comme théo ri sée par Lo wen thal
(1985). À ce titre, l’ana chro nisme créa tif dont parle Lo wen thal semble
dé crire par fai te ment l’œuvre théâ trale de Didier- Georges Ga bi ly. Les
ana chro nismes oc cupent l’en tiè re té des pièces ga bi lyennes à tel point
que l’ac tion dra ma tique semble éva cuée, au pro fit de la confi gu ra tion
d’un hors- temps qui échappe à toute ten ta tive d’ac cor der de ma nière
co hé rente les dif fé rentes tem po ra li tés convo quées. Et donc le sens et
les si gni fi ca tions des pièces sont don nés quasi- exclusivement par la
mul ti pli ca tion des ana chro nismes qui se veulent iden ti fiés et dé cons‐ 
truits, afin de faire émer ger à la fois l’his toire du théâtre et l’His toire
de l’homme mo derne. Comme Lo wen thal l’ex plique, « l’éla bo ra tion de
l’en quête his to rique sur des éten dues plus longues de chro no lo gie et
de culture ai guise notre sens à la fois des conti nui tés et des dis con ti‐ 
nui tés » (Lo wen thal 2015 : 369).

2.2. Ho ward Bar ker et la ca tas trophe
Ho ward Bar ker est, dans le pay sage théâ tral contem po rain, le dra ma‐ 
turge qui s’in gé nie le plus à es thé ti ser l’His toire en la dé con nec tant
quasi- complètement de toute forme d’iden ti fi ca tion. Dans ses in ten‐ 
tions es thé tiques, le théâtre de Bar ker – qua li fié par le dra ma turge
comme un théâtre de la Ca tas trophe – se veut dé pour vu de toute di‐ 
men sion po li tique, édu ca tive, ou même so ciale. Diag nos ti quant une
« pa ra ly sie es thé tique » du théâtre contem po rain – la quelle se ca rac‐ 
té rise par une trop forte re con nais sance des actes et des évé ne ments
re pré sen tés sur scène – l’au teur prône un théâtre de l’an goisse mar‐ 
qué par la spé cu la tion mo rale :
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L’an goisse doit être la condi tion né ces saire pour être té moin d’un
théâtre qui prend la spé cu la tion mo rale et non l’imi ta tion so ciale
comme ob jec tif in dé fec tible. Cette ten sion ré sulte de l’in ca pa ci té à
re con naître une ac tion, un per son nage ou un type, d’un ébran le ment
in con for table de tous les modes cultu rels po pu laires. Parce qu’il ne
par vient pas à re con naître et, par consé quent, parce qu’il est in ca ‐
pable de pré dire (pré dire étant une rup ture de contrat entre le pu blic
et la scène), le spec ta teur voit des élé ments de son in cons cients sti ‐
mu lés, qui étaient niés dans le théâtre hu ma niste, élé ments qui ont à
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voir avec une peur pri mi tive et pré so ciale, avec des choix ins tinc tifs
et sou vent au to des truc teurs par na ture : ty pi que ment les sortes de
com por te ments qui consti tuent le non- réalisme (Bar ker 2006b : 162).

À l’en contre donc d’un théâtre hu ma niste (comme celui d’Ed ward
Bond, son com pa triote), Bar ker ré in ves tit le concept de ca tas trophe –
com po sante fon da men tale de la tra gé die de puis Aris tote jusqu’à nos
jours. Hé lène Kuntz montre très bien que l’une des grandes mu ta tions
du théâtre contem po rain est le dé pla ce ment de la ca tas trophe au
début des pièces, c’est- à-dire que «  la ca tas trophe a déjà eu lieu
lorsque la pièce com mence  » (Kuntz 2000  : 410). Or, Bar ker se dé‐ 
tache de cette ten dance à faire de la ca tas trophe un évé ne ment inau‐ 
gu ral, dans la me sure où, dans son théâtre, elle se trouve dé cli née
dans toutes les formes pos sibles, dans toutes les strates d’une pièce,
et à n’im porte quel mo ment du dé rou le ment de l’ac tion. Chez Bar ker,
la Ca tas trophe est un concept ca mé léo nesque, dif fi cile à dé fi nir, mais
en glo bant à la fois les dé vas ta tions de l’His toire, les pa tho lo gies in‐ 
times, les ano mies so ciales, somme toute «  la ma la die mor telle de
l’Hu ma nisme » (Bar ker 2009c).
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Fi dèle aux grands bou le ver se ments es thé tiques du théâtre contem‐ 
po rain, Bar ker brouille les chro no lo gies dans ses pièces, mais ne
s’adonne pas né ces sai re ment à l’in adé qua tion des évé ne ments his to‐ 
riques (les quels sont im pli cites et sou vent dif fi ci le ment iden ti fiables).
Les ana chro nismes fonc tionnent comme dé cro chages tem po rels au
sein du dé rou le ment de l’ac tion des pièces, ou comme re con nexions
avec des pièces an té rieures à Bar ker, car lui aussi pra tique la ré écri‐ 
ture théâ trale. Un tel exemple est la pièce Sept Lear (1990). Avec cette
pièce, Bar ker a tenté de ré pa rer les ab sences et les in con grui tés de la
pièce Le Roi Lear de Sha kes peare 15, no tam ment la femme de Lear.
Chro no lo gi que ment, la dié gèse de Bar ker se situe avant la tra gé die de
Sha kes peare, c’est- à-dire qu’elle re trace l’évo lu tion du per son nage de
Lear de puis son en fance jusqu’à l’âge adulte. La pièce est di vi sée en
sept ta bleaux (in ti tu lés Âges), car le per son nage de Lear est illus tré
dans sept ins tances de sa vie. L’espace- temps de la pièce de Bar ker se
ter mine donc là où com mence l’espace- temps sha kes pea rien. Le
Lear- multiple de Bar ker tra verse le sui cide de ses frères (qui se
jettent de puis une fa laise), de vient adulte en sui vant une édu ca tion
ty ran nique que lui ap plique un per son nage ap pe lé l’Évêque et dont
l’objet pé da go gique est de pur ger Lear de son sens moral, connaît
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l’amour et l’in ceste, et as siste à l’in ven tion d’un avion – scène an non‐ 
cia trice d’un futur hyper- technologisé.

Il y a, bien en ten du, plu sieurs ana chro nismes dans la pièce. Leur em‐ 
ploi en traîne une dé con nexion ir ré mé diable entre «  Sept Lear  » et
«  King Lear  », et les ca tas trophes ali mentent constam ment l’ac tion.
Par exemple, dans le qua trième âge du roi, on as siste à la ré volte du
per son nage qui re proche à Dieu de ne pas avoir créé l’homme avec
des ailes. À cet égard, le roi em bauche un In ven teur qui re çoit la mis‐ 
sion de construire un avion, afin de re mé dier au fait que les êtres hu‐ 
mains n’ont pas d’ailes. La ma quette de l’avion est per fec tible puis‐ 
qu’elle ne cesse pas de cra sher, en tuant même un en fant. Cet avion
marque des dis con ti nui tés au ni veau de l’ac tion, d’au tant plus qu’il
rap pelle La Vis aé rienne ima gi née par Léo nard da Vinci.

34

Au sein du même ta bleau, une scène par ti cu lière té moigne de la
façon dont Bar ker rend opé ra tion nel l’ana chro nisme :

35

KENT : La ri vière a rompu ses berges. / LEAR : C’est la faute à la
pluie. / KENT : De toute évi dence, mais… / LEAR : Si nous contrô ‐
lons la ri vière, nous contrô le rons le lac. Si nous contrô le rons le lac,
nous contrô le rons le temps qu’il fait. Si nous contrô lons le temps
qu’il fait, nous abo li rons la pluie, car per sonne n’aime avoir la tête
mouillée. Puis nous se rons af fa més. Non, il vaut mieux que nous en ‐
du rions les inon da tions. / KENT : Nous ? Le châ teau est sur une col ‐
line. / (Bar ker 1998a : 86).

Dia lo guant mé ta pho ri que ment à la fois avec les chan ge ments cli ma‐ 
tiques d’au jourd’hui (et le dés in té rêt gé né ra li sé des pou voirs po li‐ 
tiques) et la tem pête sha kes pea rienne, Bar ker ras semble des tem po‐ 
ra li tés contra dic toires en fai sant sur gir de nou velles ar chéo lo gies de
sens. Ainsi, aucun as pect dra ma tur gique pro pre ment sha kes pea rien
(et contem po rain), al lant de la struc ture de la pièce jusqu’à l’évo lu tion
des per son nages, n’échappe pas à l’in tru sion de la ca tas trophe bar ke‐ 
rienne. D’ailleurs, cette ap pé tence contem po raine pour la re pré sen‐ 
ta tion de la ca tas trophe est un phé no mène très per ti nem ment dé crit
par Jean- Pierre Dupuy :

36

La ca tas trophe a ceci de ter rible que non seule ment on ne croit pas
qu’elle va se pro duire alors même qu’on a toutes les rai sons de sa voir
qu’elle va se pro duire, mais qu’une fois qu’elle s’est pro duite, elle ap ‐
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pa raît comme re le vant de l’ordre nor mal des choses. Sa réa li té la
rend ba nale. Elle n’était pas jugée pos sible avant qu’elle se réa lise ; la
voici in té grée sans autre forme de pro cès dans le mo bi lier on to lo ‐
gique du monde, pour par ler le jar gon des phi lo sophes. (Dupuy
2004 : 63).

L’in ven ti vi té dra ma tur gique de Bar ker ne connaît pas de li mites, de
sorte qu’il ima gine même des scènes dont la re pré sen ta tion s’avère
pro blé ma tique pour une éven tuelle mise en scène. La femme de Lear,
Cla ris sa (per son nage in ven té par Bar ker), tombe en ceinte de Go né ril.
Or, de puis le ventre de sa mère, le fœtus Go ne ril com mence à s’ex pri‐ 
mer avant d’être dié gè ti que ment né, re fu sant ainsi sa propre nais‐ 
sance : « Je sen tais – là de hors – que c’était AB JECT ! » (1998a : 84).

37

Conclu sion
À lire les dra ma tur gies des au teurs évo qués dans cet ar ticle – les quels
font par tie de la constel la tion des au teurs dys to piques contem po‐ 
rains et im mé dia te ment contem po rains – il ap pa raît que si ce n’est
pas l’His toire ré cente qui ir rigue les textes c’est le passé an cien qui le
fait. Et le plus sou vent, l’His toire ré cente est jus te ment confron tée au
passé an cien (tra gé dies grecques, mythes, pièces éli sa bé thaines) au
sein des écri tures qui semblent éva cuer com plè te ment la ques tion du
pré sent. La ten dance est donc de bas cu ler entre passé et futur – à la
fois dans les pièces mais aussi dans les dis cours es thé tiques des dra‐ 
ma turges 16 – à une telle vi tesse que le pré sent ap pa raît comme im‐ 
pos sible à figer. C’est comme si le(s) passé(s) s’ef force(nt) de res ter
nos pré sents afin de tirer un si gnal d’alarme sur l’éven tua li té d’une fin
du monde. Le re cours à l’ana chro nisme fait que la dra ma tur gie de‐ 
vient un objet an thro po lo gique, in tel lec tif et même so cié tal 17 qui ac‐ 
com pagne l’His toire. Il faut ren fon cer cette ap pré hen sion d’un théâtre
qui ac com pagne l’His toire, puisque nous ne sommes au cu ne ment
dans le pa ra digme d’un théâtre his to rique (dans son ac cep tion cou‐ 
rante) qui s’adon ne rait à la vrai sem blance his to rique en agis sant
comme objet por teur du fait his to rique. Peut- être qu’avec Char lotte
Delbo, on pour rait se si tuer dans un théâtre do cu men taire, si l’on
consi dère sa dra ma tur gie comme une écri ture du té moi gnage, à
même titre que les écrits de Primo Lévi, par exemple. À ce titre, bien
que, d’un point de vue dra ma tur gique, Au sch witz puisse être ap pré ‐
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hen dée à l’aune d’un aevum, il reste mal heu reu se ment une réa li té his‐ 
to rique concrète. Non obs tant la place par ti cu lière qu’oc cupe Char‐ 
lotte Delbo dans l’his toire du théâtre, les dra ma tur gies dys to piques
peuvent être ap pré hen dées, sans au cune ré serve, comme des écri‐ 
tures qui fic tion na lisent (ou es thé tisent) l’His toire, en re cou rant à la
pra tique ana chro nique. Ces dra ma tur gies n’ont pas vo ca tion à res ti‐ 
tuer pré ci sé ment l’His toire, mais à l’ac com pa gner jus te ment. Ce sont
des drames en mu ta tion qui «  épousent la crise de l’homme mo‐ 
derne » (Sar ra zac 2012b : 395).

Ca rac té ris tique leur est ce pen chant pour le dys to pique et pour la
trans po si tion des in quié tudes quant à l’ave nir de l’hu ma ni té.

39

Dans le champ des Études Théâ trales, cette adé qua tion des textes
dra ma tiques à un tro pisme vers la fin du monde trou ve rait ses ori‐ 
gines (es thé tiques) im mé dia te ment après l’avè ne ment de la théo rie
brech tienne sur le théâtre :

40

S’ap puyant sur la lo gique de l’ima gi na tion, une nou velle uti li sa tion de
la scène doit naître, qui passe par l’ins tau ra tion d’un nou veau tra ‐
gique au théâtre. Ce nou veau tra gique doit aider le spec ta teur à re ‐
trou ver le réel et ce fai sant son hu ma ni té, au tra vers d’une com mu ‐
nau té re cons ti tuée, res pon sable d’elle- même et de son ave nir, ca ‐
pable de l’en vi sa ger dans son de ve nir dys to pique (Nau grette 2010b :
315).

Dans une telle confi gu ra tion dys to pique du théâtre ac tuel, l’ana chro‐ 
nisme ne peut ap pa raître que comme une com po sante es thé tique
cen sée as su rer la tran si tion entre le passé et le futur, tout en fonc‐ 
tion nant comme un mo teur es thé tique ali men tant in las sa ble ment
l’uni vers dra ma tique.
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1  À ce titre, voir Jan Kott, Sha kes peare notre contem po rain, Paris, Éd. Payot,
1992. Dans cet ou vrage, Kott consacre un cha pitre en tier à l’étude de Fin de
par tie de Be ckett, dont le titre est « Le Roi Lear au tre ment dit Fin de par‐ 
tie ».

2  Il s’agit pré ci sé ment de la grande mu ta tion du théâtre contem po rain. En
effet, la ca thar sis aris to té li cienne – com po sante fon da men tale du théâtre,
la quelle pré sup po sait l’épu ra tion des émo tions comme la frayeur et la pitié
– est re mise en ques tion par les dra ma turges, voire com plè te ment re je tée,
comme c’est le cas d’Ed ward Bond. Sans tou te fois se dé con nec ter com plè‐ 
te ment de sa di men sion émo tion nelle, le théâtre d’au jourd’hui ac quiert une
di men sion in tel lec tive, et donc il ques tionne le «  sens de l’hu main  ». Voir
Ca the rine NAU GRETTE, Pay sages dé vas tés. Le Théâtre et le sens de l’hu main,
Éd. Circé, 2004.

3  Voir l’al lo cu tion d'Ed ward Bond dans la salle Maria Ca sa rès du Théâtre
Na tio nal de la Col line à l'oc ca sion de la créa tion du Crime du XXIème siècle
par Alain Fran çon, https://www.you tube.com/watch?v=j6nIZNr7ob0&ab_c
han nel=LaColline- th%C3%A9%C3%A2tre na tio nal.

4  Voir Ed ward Bond, La Trame ca chée, Paris, Ed. de l’Arche, 2000.

5  Dans la tri lo gie Pièces de guerre, ré di gée entre 1983 – 1985, Bond met en
scène une guère ayant conduit à la des truc tion ato mique de l’hu ma ni té ; la
si tua tion du seuil re pré sen té dans cette tri lo gie reste, iné luc ta ble ment, la
bombe ato mique d’Hi ro shi ma.

6  Il im porte de pré ci ser que le théâtre de Bond reste à ce jour parmi les
seuls théâtres épiques, dans le sens de la construc tion des per son nages et
des ac tions. Bond ex pé ri mente moins avec la forme dra ma tique et les per‐ 
son nages. Les si tua tions dra ma tiques qu’il ima gine res tent émi nem ment in‐ 
ter pré tables à l’aune d’une lec ture ac tan tielle, tra di tion nelle. Au tre ment dit,
il dé cons truit moins le théâtre par rap port à d’autres dra ma turges de sa gé‐ 
né ra tion.
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7  À lire cette pièce au jourd’hui, le dé cro chage ana chro nique main tient sa
puis sance évo ca trice de l’his toire im mé diate, dans la me sure où on pour rait
pen ser au mur que vou lait faire bâtir Do nald Trump aux États- Unis. Ré cem‐ 
ment, l’Ad mi nis tra tion Biden a an non cé la re prise du chan tier.

8  Bien en ten du, cette pra tique ana chro nique ca rac té rise l’en semble des
pièces de Bond. Au sch witz cris tal lise la réa li té his to rique d’autres ex pé‐ 
riences gé no ci daires, comme le mas sacre de Babi Yar, en Ukraine. La pièce
Café (2005) évoque ce mas sacre qui a eu lieu du 29 au 30 sep tembre 1941.
Qui plus est, la bombe nu cléaire d’Hi ro shi ma ali mente l’ima gi naire dé ve lop‐ 
pée dans la tri lo gie théâ trale Pièces de guerre (voir supra).

9  Voir Tho mas Römer, Jean- Daniel Mac chi et Chris tophe Nihan, In tro duc‐ 
tion à l'An cien Tes ta ment, Ed. Labor et Fides, 2009.

10  Ca ro li na Ko retz ky, « Fic tions cau che mar desques », dans Char lotte Delbo.
OEuvres et en ga ge ments, p. 199.

11  Voir Joëlle Bah loul, The ar chi tec ture of me mo ry: A Jewish- Muslim Hou se‐ 
hold in Co lo nial Al ge ria, 1937-1962, Cam bridge Uni ver si ty Press, 1996.

12  La for mu la tion « pous sières d’his toire tra ver sant 1, 2 et 3 » donne le titre
de quelques scènes de la pièce de théâtre Gi biers du temps.

13  Bosnie- Herzégovine, 1995.

14  Al lu sion que Ga bi ly fait à la pro phé tesse grecque qui avait reçu d’Ap po lon
le don pré dire l’ave nir. Comme Cas sandre se re fuse au dieu Ap po lon, ce der‐ 
nier dé crète que ses pré dic tions ne se ront ja mais crues.

15  Sha kes peare est très pré sent dans le dis cours es thé tique et dans les
pièces de Bar ker. Voir Va na say Kham phom ma la, Spectres de Sha kes peare
dans l’œuvre de Ho ward Bar ker, Ed. Presses Uni ver si taires de Paris- 
Sorbonne, 2015.

16  Par exemple, dans un en tre tien pu blié dans  Al ter na tives Théâ trales (n°
57/1998), Ho ward Bar ker se dit « ob sé dé de l’Apo ca lypse ». Didier- Georges
Ga bi ly ima gine l’im pen sable, c’est- à-dire un « Au sch witz » futur. Pour tant,
un im por tant dra ma turge qui n’a pas été évo qué dans cet ar ticle – Hei ner
Müller – adopte un po si tion ne ment pa ra doxal, à l’en contre de la ten dance
fu tu riste des pièces contem po raines. Dans un en tre tien avec Syl vère Lo trin‐ 
ger, Hei ner Müller af fir mait – dans un ton blasé – que l’ave nir du
monde « n’était pas son ave nir ». (Hei ner Müller, Fautes d’im pres sion, Paris,
Ed. L’Arche, 1991, p. 47.).
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17  Il convient de pré ci ser aussi que la dra ma tur gie d’Ed ward Bond – pour
dys to pique et vio lente qu’elle puisse être – oc cupe une place par ti cu lière
dans l’en sei gne ment an glais. Cer taines pièces de Bond sont in té grées dans
un dis po si tif édu ca tion nel à échelle na tio nale – Theatre in Edu ca tion (TIE).
Pa ra doxa le ment, même si Bond es time que le dis po si tif TIE est un outil in‐ 
dis pen sable au dé ve lop pe ment des jeunes, tout en étant, selon lui, l’ins ti tu‐ 
tion cultu relle la plus im por tante du pays, il pa raît que la fonc tion édu ca tive
du théâtre ne l’in té resse guère. En effet, si Bond écrit des pièces dys to‐ 
piques pour les en fants et pour les jeunes, cela n’est pas lié à une vo lon té de
ré pa rer le monde, ni même d’en sei gner quoi que ce soit sur le monde, mais
plu tôt de dra ma ti ser les es poirs et les an xié tés des en fants, afin de leur per‐ 
mettre de mieux s’ac cor der à la so cié té dans la quelle ils vivent.

Français
Cet ar ticle met en évi dence le re cours à l’ana chro nisme dans les dys to pies
théâ trales contem po raines (Be ckett, Delbo, Bond, Ga bi ly, Bar ker), tout en
ques tion nant les fonc tions es thé tiques de cet usage. Bas cu lant entre une vi‐ 
sion an ti ci pa toire et l’es thé ti sa tion de l’His toire, les dys to pies théâ trales ap‐ 
pa raissent comme ré so lu ment ca tas tro phistes, s’op po sant ainsi à toute
fonc tion uto pique. Néan moins, le ton apo ca lyp tique (Der ri da) qui les ca rac‐ 
té rise cache des fonc tions es thé tiques qui ques tionnent la na ture même du
théâtre. Il est ques tion de dé mon trer que ces formes dra ma tiques peuvent
être vues aussi comme des dra ma tur gies cen sées pro vo quer l’éveil des
consciences et res sus ci ter ainsi la pul sion uto pique que l’Hu ma ni té semble
avoir per due. Du théâtre mé mo riel de Char lotte Delbo à l’es thé ti sa tion de la
Ca tas trophe chez Ho ward Bar ker, cet ar ticle montre que l’ana chro nisme est
à la fois une com po sante fon da men tale de la dra ma tur gie d’au jourd’hui,
ainsi qu’un mo teur es thé tique pro dui sant de nou velles ar chéo lo gies de sens.

English
This art icle high lights the use of ana chron ism in con tem por ary the at rical
dysto pias (Beck ett, Delbo, Bond, Gab ily, Barker), while ques tion ing the aes‐ 
thetic func tions of such aes thet ical prac tice. Tog gling between an an ti cip at‐ 
ory vis ion and the aes thet i ciz a tion of His tory, the at rical dysto pias ap pear
res ol utely cata strophic, thus op posed to any uto pian func tion. Nev er the‐ 
less, the apo ca lyptic tone (Der rida) which char ac ter izes them hides aes‐ 
thetic func tions which ques tion the very nature of the theatre. Thus, we
demon strate that these dra matic forms can also be seen as dram at ur gies
cap able to raise aware ness on the human con di tion and thus re sus cit ate the
uto pian drive that Hu man ity seems to have lost. From Char lotte Delbo’s me‐ 
morial theatre to Howard Barker’s aes thet i ciz a tion of the Cata strophe, this
art icle shows that ana chron ism is both a fun da mental com pon ent of today's
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dram at urgy and an aes thetic en gine pro du cing new ar chae olo gies of mean‐ 
ing.
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